
blier. 
Bt quels étaient ses moyens pour déshonorer la 

République. L'eutrage et la calomnie. 
Personne n'a échappé à ce débordement d'injures : 

et quand le pays, pris à la gorge (rires) se tournait 
vers la justice, on lui répo&aait par des acquitte
ments. * 

M. " loche .—Par lez -nous des calomnies de la 
Harte-Cour. (Bruit à gauche.) 

M. R e i n a c h . — Pour une pareille presse, il n'y a 
ni justice, ni talent, ni politesse. 

ï*. Mi l l evoye . — Vous ne vous relisez donc ja
mais? (Rires.) 

M. F l o q u e t . — Votre interruption est inconve-
nan.e.elle échappe à toute répression; il suffira qu'elle 
soit à l'Officiel. (Applaudissements à gauche.) 

M. Mi l l evoye s agite et proteste au milieu du 
bruit. 

M. R e i n a c h . — Le mépris est sans doute un 
grand consolateur, mais à une condition c'est qu'il 
ne puisse êtie confondu avec l'impuissance. 

Gerx qui o ît le tribuns1 , ou le jou.nal, pour se 
défendre per ,'ent enco.e en prendre leur paru, mais 
les fonctionnaires villipenués d ,ns les fe.iilles de 
chou do leur département. (Rires, protestations iro
niques dans les tribunes de la presse) ne peuvent se 
draper dans leur mépris (Riies i.oniqucs à droite). 
Aussi la bonne foi devient inutile, et le talent n'est 
plus nécessaire. 

M. d e Cassagnac.— Je vous crois sans peine, en 
vous entendant. 

M. R e i n a c h . — Il est vrai que la République est 
sortie triomphante de la bataille, mais les républi
cains oublient-ils déjà combien de fois ils ont tremblé 
p o u r r a République. ^Rires à droite.) 

M. d e Berny .— L'aveu est bien naïf. (Rires.) 
M. R e i n a c h . — Ce n'est pas par esprit de réac

tion qu'on a demandé la réforme do la toi de 1881, 
C'est pa~ esprit de défense. (Huées à droite). 

Dans les ca npagnes on croit au papier imprimé et 
c'est contre les injures de ce papier que les rép jbli-
cains demandent à la loi de les protéger. (Protes
tations à l'--.trème-gauche.) * 

Ce qu'on veat réo-iiner, c'est la licence, c'est l'at
teinte ra-L dro\«.s d a r l - u i . 

M. Reinach cite deux ou trois fois l'autorité de XI. 
Uuyot-Dessaignes. l'éphémère ministre de la justice, 
ce cjui provoque une dorce hilarité. 

Du reste, M. Reinach est d'une faiblesse extrême ; 
il déclame, n'apportant aucune raison, et semblant 
surtout préoccupé d'amener un mouvement oratoire 
qui n'arrive jamais, l'ersoune n'éco ite. 

M. R e i n a c h . — La proposition, qui est en dis
cussion, n'est pas celle q<-e j 'avais préseutéc, (Rires 
à dre' te et à l'extré r e gauche), c'est la proposition 
qui revient du Sénat. 

Voix à V'•.<:!reme oauche. — « Mais nous le sa
vons. » 

M . R e i n a c h . — Xlais j 'avais proposé d'appliquer 
à la presse le droit commun, je ne veux pas insister, 
(Rires, hvées), la loi adoptée par le Sénat s'impose. 

Si la Chû'iiore passe à l i discussion des articles, il 
sera facile de montrer qu'aclaellement. un citoyen, 
qui est injurié ou diffamé, neprut pas, s'il est sans 
fortune, se rendre justice. (Oh I oh !) 

Cette loi doit être votée dans l'intérêt même de la 
presse, s l'on veut que la profession de journaliste 
sait respectée. 

Il f-i.it frapper les associations qui se cotisent pour 
injurier et calomnier: il faut frapper (Rires) oui, je 
le répète, il faut les frapper. (Nouveaux rires.) 

Il mmi garantir la liberté de la presse. 
La majorité républicaine du Sénat n fait son de

voir; à la majorité de la Chambre de faire le sien. 
(Applaudissements au centre. Protestations bruyantes 
a jjnuche et à l'extrême n > h n . ) 

iJris : La elôtv e ! la clôture '. 
M. Maxime Lecomte . — Je demande la parole 

contre la clôture ; je représente l'opinion moyenne,et 
je désire être entendu. 

M. de Douvi l l e Maillefeu. — Scie '. nous en 
avons plein le dos. (Bruit. > 

La ciôtu-e. mise aux voix, n'est pas prononcée. 
M . J u l e s R o c h e , ministre du Commerce.déposo 

un projet de lui sur les Cuisses d'épargne. 
M. F l o q u e t . — La parole est à XI. Henri de 

Lacretclle. 
M. d e Lac re t e l l e combat le projet en vieux cham

pion de la liberté de la presse et rappelle les noms 
historiques qui défendirent cette liberté et termine 
en demandant la liberté pour tous.(Applaudissements 
à droite et à l'extrême gauche.) 

La suite de ht discussion est renvoyée à jeudi. 
La séance est levée à (i h. 35. 

SÉNAT 
Ststfs flf lu séance du mardi M mai 189f> 
Présidence de M. T.". ROYER, président 

L o t a c c i d e n t » d o t r a v a i l 
Le Sérat reprend la discussion du projet de loi sur 

les accidents. 
Les a-licles 10 (détermination des garanties de 

l'iude nnité* 17 (prescription de l'action en indemnité) 
1S (nullité î es conventions contraires à la responsa
bilité) 10 (ir utilité des autorisations, pour les syn
dicats de fonder des caisses de retraitesi sont adop
tés . 

Les articles 30 et 31 le sont également. 
L'ensemble du projet de loi est adopté par M3 voix 

• M e it. 
La séance est levée à | h. 35 et renvoyée à 

jeudi. 

NOUVELLES D l J0LR 
L a s é a n c e d e l a C h a m b r e 

Par is , 20 mai. — La première journée de la dis-
cu ion sur la presse a été remplie par de JX dis-
couis , l 'un dcM. Deschanel,l 'autre de M. Reinach. 

Le prcm.er, en défendant la liberté de la presse 
a obter i un vif succès; le jeune o-ateur du rn-
t r e , t rès écouté, très applaudi sur presque tous les 
bancs, a él»"-gi de beaucoup Je cadrs de la «"l'cis-
••on; i l a pronoi" é un discours que quelques-uns 
comparaient à celui de M. ChaîleraelL.cour au 
Sénat. 

V . Deschrnel a parlé éloquemment d'une véri
table politique d'apai. *« it, mais il a pu se con
vaincre iA.*e ce*»e po' \ îe n était pas du goût do 
tous les membres de la roajori é ; U plupart de-
radicaux ont t 'a irement l^tnoijraé qu'ils ne voii-
1*'- . à aucun prix répudier leurs principes hai
neux. 

yuau t ru discours de M. Reinach c'est un véri
table desastre, j amais croyons-nous, orateur plus 
ridicule n 'a été conspué de cette façon. 

De longtemps, sans doute, le directeur de la 
République Française ne se hasardera à remon
ter à la t r ibune. 

N o m i u u t i o n * j u d i c i a i r e * 
Pa r i s ,20 mai. — Sont nommés : 
|« Présidents: du Tribunal d'Abbeville, M. Bé-

thou*rt , juge-suppl iant au même siège, en rem
placement de XI. Pinet, *dmis à la retraite: 2- de 
Sain Quentin, M. Dnbreuil, procureur à Arras ; 
3- p : îcureur .à Ai .?" , M. ' îuénot, procureur à 
Lens; 4" j u g e à Anconis,M. .lollv, juge-suppléant 
à st-Omer. 

L e T o n k i n . — L e d o x s i c r d e l ' e m p r u n t 
Haïphong, 20 m a i . — XI. Xloullet, chef de ca

binet du gouverneur gcuéral, part pour la France 

avec le dossier de l 'emprunt que demande le 
Tonkin. 

L a g r è v e d e B e a s è g e s 
Alais, 20 mai. — On signale uno détente dans 

le bassin de Be«sèges,les entrées sont augmentées 
d'un tiers, et l'on espère que cette amélioration 
continuera. 

Alais, 20 mai. — La direction do la mine de 
Rochebelle affichera demain l'avis suivant : 

« La Compagnie houillère de Rochebelle infor
me les ouvriers qui ont cessé le travail depuis le 
1er mai qu'ils ce font plus partie du personnel de 
la mine.» 

L e ««M»" a n n i v e r s a i r e 
d e l a F a c u l t é d e M o n t p e l l i e r 

Halle,20 mai. — Les universités allemandes ont 
été invitées à envoyer des délégués aux fêtes du 
600e anniversaire tie la faculté de Montpellier. 

Le professeur Helmolitz de Berlin et le profes
seur Zirben de Leipzig iront à Montpellier. 

L e s C a i s s e s d ' é p a r g n e 
Par is , 20 mai. — Votci les dispositions essen

tielles et les innovations que renferme le projet 
relatif aux caisses d'épargne dont il a été parlé 
dans le Conseil des ministres : 

Les fonds des caisses d'épargne sont versés a la 
caisse des dépôts et consignations qui les emploie 
soit en rentes sur l 'Etat, soit en valeurs de tout 
repos telles qu'obligations départementales et 
communales, obligations des Chambres de Com
merce, etc. 

Afin de faciliter l'emploi des fonds en rentes 
sur l 'Etat le projet autorise le titulaire du dépôt 
qui a acheté des rentes à faire vendre celles-ci 
sans frais. 

Le projet réduit de 4 0(0 à 3 1(2 OpD le taux de 
l'intérêt servi par l 'Etat a la caisse des dépots et 
celui de l'intérêt servi par les caisses d'épargne 
aux déposants 

Le projet autorise les Caisses d'épargne a établir 
un intérêt gradué vis-à-vis de leurs déposants.Elle 
leur attribue en effet la faculté d'assurer l ' intégra
lité do l'intérêt de 3 1)2 0|o aux titulaires de 
dépôts ne dépassant pas 500 francs, c'est-à-dire 
ne faire s u p p o i u r à cette catégorie de déposants 
aucune retenue pour frais d'administration. 

Par coiilre le titulaire du dépôt supérieur à 500 
francs, pourra être l'objet do réduction d'intérêt 
pouvant aller jusqu'à 1 l |2o |0 au maximum. 

Le projet organise législativement les fond de 
réserve qui n'existe actuellement qu'eu vertu d u n e 
délibération intérieure du conseil d administra
tion. 

Ce fonds de réserve comprendra d'abord la do
tation de 4."> millions existant actuellement, plus 
le produit des bénéfices réalisés par les différents 
intérêts.Le projet institue un conseil supérieur des 
caisses d'épargne composé de 5 directeurs ou 
présidents des principales caisses d'épargne, des 
membres de la commission actuelle de la surveil
lance qui est '".'ailleurs maintenue et de certains 
hauts fonctioncaires. 

L a r é g l e m e n t a t i o n d u t r a v a i l 
Paris, 20 mai. — La commission parlementaire 

du travail a décidé que les enfants âgés de moins 
de dix-huit ans et les femmes de tout âge ne pour
raient ê.re employés plus de six jours par semaine 
ni les jours de fêtes obligatoires, même pour les 
rangements d'ateliers. 

La commission a repoussé le très-important 
amendement de M. de Mua tendant à faire déci
der par la loi que le jour de repos par semaine 
serait le dimanche. 

La commission a décidé, en outre, que, dans les 
usines à feu continu, 'es femmes majeures et les 
entants du sexe masculin pouvaient être autorisés, 
par un règlement d administration à travailler 
même la nuit: seulement il leur sera accordé un 
jour de repos par semaine. 

L'obligation du repos hebdomadaire pourra être 
temporairement levée pour certaines industries 
spécifiées dans un règlement d'administration 
(fleuristes, plumassiers, jardiniers , etc.) 

Les enfants des deux sexes de moins de treize 
ans ne pourront être employés dans les théâtres , 
cirques, exhibitions foraines. L'administration 
pourra seulement autoriser temporairement un 
entant a figurer dans des représentations déter
minées. 

l ' n e l e t t r e d u d u c d ' O r l é a n s a n P a p e 
llome,2() mai. — Le général de Charrette a re

mis au Pape une lettre du duc d'Orléans. 
•La s i t u a t i o n p o l i t i q u e a l l e m a n d e 

Berlin. 20 mai. — Le président de la commission 
militaire duparlemental lemand ayant faitsavoiraet 
Chancelier de l'empire que plusieurs membres de 
cette commission désiraient obtenir des informa
tions concernant la situation politique,le général de 
Caprivi leur a répondu, par écrit, qu il regrettait 
de ne pouvoir fournir de renseignements détaillés 
sur ce sujet. 

11 a ajouté, en ce qui concerne la triple alliance, 
que cette alliance existait toujours et n'avait pas 
éprouvé de changement et qu'il De s'était produit 
aucune modification dans les relations des puis
sances entre elics. 

L a c o m m i s s i o n d n t r a v a i l 
Paris, 2ll mai. — La commission d é r é g l e m e n 

tation a* travail a décidé que les femmes de 
tout fifre et les enfints de moins de dix-huit ans 
ne pourront p i s éire employés plus de six jours 
par semaine. 

Elle B M IMW< l 'amendement de M. de 
Mun, tendant a <e que le jour de repos fût le di
manche. 

Les enfants des doux sexes de moins de treize 
ans ne pourront pas être employés dans \'JA c ; r _ 
ques, théâtres, cafés-concerts, •if e t c 

L e r a p p o r t e s ? g é n é r a l d u b u d g e t 
Paris, 20 mai . — M. Kurdeau a été désigné 

comme, rapporteur général du budget. 

L e s é v é n e m e n t s d u D a h o m e y 
Rochefort, 20 mai. — L a Bi-rance. emportant 

des munitions et des baraquements pour le Daho
mey a quitté notre port h 'er soir. 

Marseille,20 mai . — M. le, docteur Bayol est 
arrivé ce mat n à cinq heures par le "béarn 
de la société des transports , en parfaite santé, 

11 a accueilli les membres de la presse avec 
courtoisie et a causé avec eux assez longuement; 
i l a déclaré aveir une confiance absolue en l'avenir 
du Dahomey; le tout sera de savoir prendre ce 
peuple courageux et encore plus rusé. 

Le docteur a assisté à deux massacres qui se 
composaient d;i deux séries de84 victimes et d'une 
demi-série de \1. 

Ou a dit par erreur que les victimes avaient ?u 
la tête tranch,'e;on l ésa bAillonnées,on leur a cou
pé les orgaaes, oa les a pendues par les pieds, et 

d'un seul coup on leur a ouvert le flanc; ils ont été | 
ensuite portés au charnier des oiseaux de proie. 

M. Bayol a été surveillé pendant la nuit et le 
jour par trois chefs, et il a échappé à une mort 
certaine, attendu qu'on lui attribuait la mort du 
roi de Dahomey, 

Le docteur Bayol a déclaré que sa situation dé
licate lui commandait une certaine réserve, mais 
qu'à son arrivée à Paris il expliquerait au gouver
nement la chose p ics clairement. 

Londres, 20 mai. — Une dépêche d'Agra (Cote-
d'Or), dit que les opérations françaises au Dahomey 
sont provisoirement suspendues. 

L ' e x p l o s i o n d e la H a v a n e 
New-York, 20 mai. — Les dernières nouvelles 

de la Havane disent qu'on a retrouvé trente-quatre 
cadavres. Le propriétaire du magasin a été ar
rêté. 

On sait qu'il s'agit de l'explosion d'un baril de 
poudre dans un magasin de quincaillerie. 

R é u n i o n d e l a d r o i t e r o y a l i s t e 
P a n s , 10 mai . — La droite royaliste s'est réu

nie, sous la présidence de M . le duo de Doudeau-
ville. 

Elle s'est occupée des diverses questions 
budgétaires qu'il importe, dès maintenant , d'é
tudier. 

Parmi les abus qui sont a cette occasion signa
lés, un certain nombre de membres relèvent ceux 
auxquels donne lieu, dans les départements la ré
partition des bureaux de tabac . 

Un projet de loi devra être préparé à ce sujet 
par la section des finances. 

MM. d'Aillières, le comte de Lanjuinais, de La-
marzelle, Le Cour, prennent part à cette discus
sion. 

Une réunion plénière des députés de la droite 
aura lieu jeudi . 

La réunion discute ensuite le projet relatif aux 
délégués mineurs. 

MM. Blachère, Maréchal, Le Cour, le comte de 
Bernis, Ba'san, Tandiôre, le comte de Lanjuinais, 
de Montgolficr, prennent successivement la pa
role. 

Au conseil des ministres 
Paris, 20 mai. — Les ministres so sont réunis 

en conseil, ce matin, sous la présidence do M. 
Carnot. 

I . ' À S S I S T A N C K MF.DICXI.K. I1ANS I,KS CAMPAGNK.s 
XI. Constans a donné communication des listes 

générales du projet relatif à l 'assistance médicale 
dans les campagnes. Ce projet sera déposé sur le 
bureau de là Chambre dans les premiers jours du 
mois prochain. 

I.KS CAISSKS p'ÉPARC.NK 
XL.Iules Roche a fait signer un projet de loi 

sur les caisses d'épargne. 
MOUVEMENT JLniCIAIRE 

XI. Fallières a fait signer un mouvement judi
ciaire qui comporte les nominations suivantes : 

M. Kuben de Couder, premier présid-nt de la 
cour d'Aix, est nommé conseiller à la cour de cas
sation. 

XI. Pètiton, avocat général à la cour de cassa
tion, est nommé conseiller à la cour de cassa
t ion. 

M. Renaud, avocat général à la cour d'appel de 
Par i s , est nommé avocat général à la cour de 
cassation. 

M. Xlichel-.laffard, procureur général à la cour 
de Rennes, est nommé premier président à la cour 
d'Aix. 

M. Wainker , président du tr ibunal civil de St-
Quentin, est nommé avocat général près la cour 
de Poitiers. 

M. Puech, président de chambre à Alger, est 
nommé avocat général à la cour d'appel de 
Paris . 

I.A UN SUR I.A PRESSE 
Les ministres se sont ensuite entretenus de la 

proposition de M. Joseph Reinach relative à la 
presse. M. Fallières a été chargé de faire connaî
tre l'avis du gouvernement sur cette question. 

U n e e x p l o s i o n d a n s u n e p o u d r e r i e r u s s e 

Saint-Pétersbourg, 20 mai. — On mande d'Hel-
singfors que la fabrique de poudre située non loin 
de la station de chemin de fer de Karpais vient de 
sauter. Cinq personnesont été tuées. La fabrique 
est en feu ainsi que le bois environnant. 

Une poudrière qui se trouve dans le bois serait 
j grandement menacée. 

T r e m b l e m e n t d e t e r r e e n A l g é r i e 

Mostaganem, 20 mai. — Une violente secousse 
de tremblement de terre qui a duré environ cinq 
secondes a été ressentie aujourd'hui après-midi, à 
Bélizane-Xlostaganem. Aucun ;accident. 

S u b s t i t u t i o n d u r o i 

U Evénement publie ce qui suit : 
« Un journal brésilien aliirme que le petit roi Al

phonse JL1I1 est mort depuis plusieurs mois de l'in-
lluenz.i. et qu'il lui a été substitué un enfant du 
même âge et de la même figure. 

» La crainte d'une révolution aurait décidé la ré
gente à se prêter à cette supercherie. 

» Il nous parait superflu de démentir cette fantui-
siste affirmation: mats gageons qu'elle sera dhns un 
quart de siècle le point de départ de quelque reven
dication à la KaundorlV. « 

L a s a n t é d e l a r e i n e d 'Ang le t e r» -^ 

Londres, 20 mai. - Lord S-J/ lSburv, L\ sou
mettait a lareine toute- ' ^ d é p ê c h e s avant qu'elles 
fussent_adressé : ; & l e u r g d e g t i a a t a i r e 8 ) e s t ' m a i u . 
teoavi ^Qtoriséàles transmettre directement. I n 
simple sommaire est soumis à l'approbation préa
lable de Sa Xlajesté. 

La souveraine ressent une grande lassitude 
sans qu'il soit possible de spécifier exactement le 
mal dont elle souffre. Le travail la fatigue et elle 
dicte la plupart de ses lettres à la princesse Henri 
de Battenberg. 

Le premier ministre ost fort inquiet de cette si
tuation. Il va sans dire que lui et ses collègues 
faciliteront, par tous les moyens en leur pourvoir, 
la tâche qui constitutionncllement incombe à la 
Reine. 

Xlais ils ne se dissimulent, ni les uns ni les au
tres que le fâcheux état de santé, ou pour parler 
plus correctement, la faiblesse rhumatismale dont 
reine est atteinte est fort préjudiciable au maintien 
de l'ordre et à la marche des affaires. 

Dans l 'East-End, les meneurs, renché- 'ssant sur 
les bruits qui circulent, déclarent aux classes 
ouvrières que « la monarchie a fait son temps • 
et que le peuple est maintenant maître de ses des
tinées. 

Et le prince de Galles ? Tout le monde pense que 
l'héritier du trône aura cette année à payer plus 
que jamais de sa personne. 

SITUATION MÉTÉOROLOGIQUE. - Roube.ix, ) 
21 mai. —Hauteur barométrique, 7r>7. Température : 
A 7 heures du matin.. 17 degrés audessots de zéro. 
A l » du soir . . . . ?>* degrés audessus de zéro. 
A 5 » » 1H degrés audessus de zéro. 

Paris, 20 mai. — Une aire de fortes pressions qui 
existe en Finlande (771 mim.). maintient sur l'ouest 
i\a l'Kurope la zone des basses pressions où les mi-
nii ia se déplacent lentement. Celui qui était hier en 
Gascogne, est remonté vers Scilly (719). Sous son in
fluence, le vent a fraichi d'entre Sud et Ouest sur nos 
côtes de la Manche et de l'Océan où la mer est hou
leuse; il souffle d'entre Est et Sud en Provence; les 
pluies ont été générales sur la France, elles ont été 
accompagnées d'orages dans nos stations du Nord. 

La température est en baisse; elle était ce matin 
1 degré à Arkangel, 9 à Lyon, Scilly, 13 à Paris, 16 
à Rome, 20 à Alger et 22 à Biskra, 

En France, le temps reste à averses. 
A Paris, hier, vers six heures, fort orage. 

CdRONIQlE LOCALE 
R O U B A I X 

U n e g r è v e partielle vient d'éclater parmi les 
tisseurs des établissements Leclercq-Dupire à 
Watt re los , 

Samedi dernier, un tarif était indiaué à quel
ques ouvriers pour un nouveau « patron » de lai
nage; disons de suite qu'une erreur avait été com
mise dans la fixation de ce prix. Lundi, tous les 
ouvriers travaillant dans la salle, solidarisant leur 
cause avec < lie des quelques tisseurs qui se ju
geaient lésés, arrêtèrent subitement leurs métiers. 
Après explications, on reconnut qu'en effet il y 
avait en malentendu dans le salaire indiqué pour 
le nouveau s patron »; satisfaction fut donnée aux 
réclamants et le travail fut repris. 

M. Louis Leolercq père, arrivant à Wattrelos 
dans l 'après-midi, ewmme il en a l'habitude, et 
apprenant ce qui s'était passé, fit venir les délé
gués des ouvriers ; il leur déclara que le principe 
de leur réclamation était juste, et qu'on avait b en 
fait de rectifier immédiatement l'erreur commise au 
préjudice de quelques-uns de leurs camarades; mais 
il leur reprocha le mauvais procédé do..t ils avaient 
usé an arrêtant brusquement le travail,san< attendre 
sa venue :« Tous les jours, leur dit-il, j e passe moi-
même près de chacun de vos métiers,atin d'entendre 
vos réclamations; vous savez bien que toujours j ' y 
fais droit quand elles sont légitimes, comme c'était 
le cas ici. Depuis la création du tissage, en 1864, 
aucun ouvrier n'a été éconduit par moi, quand il 
m'a présenté une observation jus te et raisonnable. 
Vous avez donc eu tort d'user d'un moyen de ré
volte envers une maison qui vous traite ainsi, M 
qui n'a jamais réduit ou supprimé le travail, alors 
même qu'el.e aurait eu intérêt à le faire. » 

Les délégués reconnurent unanimeraeut la j u s 
tesse de ce langage; ils déclarèrent que si les an
ciens ouvriers de cette salle avaient arrêté leurs 
métiers, c'est qu'ils y avaient été forcés par de 
plus jeunes travaillant sur des métiers de lai
nage. 

C'est alors ^ue M. Louis Leclercq-Mulliez, esti
mant que 1 autorité patronale doit être toujours 
respectée, et que le travail de centaines d'ouvriers 
ne peut être suspendu au gré ducapricedo quelques 
meneurs, déclara aux délégués que les ouvriers 
travaillant sur des métiers de lainage recevraient 
leur billet de mise en quinzaine et qu'ils ne pour
raient rentrer dans l'établissement avant un mois. 

Xlardi, M. Leclercq-Mulliez signait ces billets, 
tout en laissant les ouvriers ainsi congédiés — au 
moins momentanément — libres de quitter la 
maison avant l'expiration de leur quinzaine s'ils 
trouvaient à s'employer ailleurs. La quinzaine de 
prévenance ne devant commencer que samedi 
prochain, ces ouvriers avaient encore devant eux 
près de trois semaiaes de travail assuré, et ils 
avaient en outre la certitude de rentrer dans 
un mois, s'ils no trouvaient rien ailleurs. 

Quand on connut la distribution des billets de 
prévenance, tous les métiers de la salle s'arrêtè
rent instantanément; M. Louis Leclercq fit alots 
couvrir les feux de la machine à vapeur, et alla 
dire lui-même à ses ouvriers qu'il était inutile de 
rester dans l'atelier, parce que la machine ne 
tournerait plus. 

Tous s'en allèrent après quelques instants d'hé
sitation. Bientôt un certain nombre revinrent et 
supplièrent le patron de vouloir bien faire repren
dre le travail, expliquant que s'ils avaient arrêté 
leurs métier s, c'est qu'ils avaient été surpris par la 
vitesse précipitée que prit naturellement la ma
chine, quand la grande majorité des tisseurs de la 
salle avait « dèclincbé. » 

M. Leclevcq céda i t à leurs instances, fit remet
tre la machine en mouvement. 

Mercredi matin, les mêmes ouvriers sont reve
nus , mais trois cents restent en grève. 

Il n'y a donc pas ici de différend sur un chiffre 
de salaire ou sur des oonditiocs du travail. M. 
Leclercq-Mulliez ne veut pas admettre qu'on puisso 
lui imposeï des lois chez lui; il entend être libre 
de garder i u de renvoyer qui bon lui semble. 

D un aut e côté, les jeunes ouvriers congédiés 
momentanément scut pour la plupart les fils ou 
les frères v/teXa des grévistes, et ceux-ci croient 
" e !*'âr devoir et de leur intérêt de se solidariser 
avec eux. Mais cet intérêt, légitime en lui-même, 
parait assez mal compris. Ce que l'on sait 
du caractère de Xi. Louis Leclercq ne fait 
pas supposer qu'il cède jamais à une pres
sion de ce genre, et si ses ouvriers s'obstinent, 
il est homme à fermer son usine toute entière plu
tôt que de laisser méconnaître son autorité patro
nale. Ausf i estimons-nous que les grévistes fe
raient biei de reprendre le travail, quitte à solli
citer ensuite d'un patron, dont on connaît la bonté 
de cœur, un allégement à U mesure frappanI lus 
jeunes gens qui, assurément mal conseillés,se sont 
coalisés pour imposer par un moyen de guerre ce 
qu'ils étaient assurés d'obtonir par une simple dé
marche auprès du chef de la maison. 

Ajoutoneque les grévistes ne représentent qu'en
viron le quart du personnel de la maison Leclercq-
Dupire : les ouvriers des deux autres salles de 
tissage, ceux de la préparation, de la filature, etc., 
travaillent comme d'habitude, et il y a tout lieu de 
croire que nous n'aurons pas à déplorer une ^ rêve 
générale q n serait un désastre pour Wattrelos . 

P. 6'. — Des renseignements qui nous arrivent 
à la dernière heure nous font croire que la grève 
prendra fin très incessamment. 
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du drame que nous avons fait, les détails particu
liers de ce crime sont pourtant absoluments 
exacts. C'est bien TREIZE coups de revolver que le 
malheureux jeune homme s'est tiré. Il est bon 
d'ajouter que l'arme dont il s'est servi est un re
volver-bijou et que les balles ne sont guère plus 
grosses que des plombs de chasse de gros ca
libre. 

Contrairement à ce qui avait été dit, Carlier n'a 
pas perdu un seul instant connaissance. 11 y a 
même une amélioration notable dans son état de 
santé et tout porte à croire qu'en raisoa de sa 
for'e constitution, il se guérira. 

Palmyrc Richez continue, elle aussi, à aller de 
mieux en mieux et sa guérison n'est qu'une ques
tion de jours . 

On nous prie de faire remarquer que Carlier 
n'était pas représentant de la maison Singer. Mais 
qu'il n'y étai t que comme simple employé et que 
c'est à ce titre qu'il gagnait 23 francs par semaine 
et non 20 francs ainsi que cela nous avait été 
dit. 

U n e a d j u d i c a t i o n a eu lieu mardi, à onze heu
res du matin, à l'hôtel de ville, pour les travaux 
de mise en état de viabilité de la rue des Arts 
prolongée. 

Trois soumissionnaires se sont présentés : MM. 
Bellot et Chamboutry, entrepreneurs à Roubaix, 
l u i ont offert un rabais de 6 pour cent; Henri Co
lin, entrepreneur à Lille, avec un rabais de 5 pour 
cent et A. Labbe, entrepreneur à Lille, avec un ra
bais de 2 pour cent. 

Ce sont X1M. Bellot et Chamboutry qui ont été 
déclarés adjudicataires. 

L a S o c i é t é d ' é m u l a t i o n de Roubaix se réuni
ra en séance ordinaire le vendredi 2'i mai à huit 
heures du soir. Voici l'ordre du jour : 

l" Installation du bureau ; 2 ' Vote sur la candida
ture de MM. Thoyer père et fils ; S" Lectures et pro-
sitions diverses. ^ ^ 

U n i n c i d e n t assez curieux s'est passé, mardi,a 
une heure de l'après-midi, devant l'établissement 
de XI. S.. . , industriel rue de Tourcoing. 

Le patron avait promis àses ouvriers qui sont au 
nombre d'environ une centaine,de leur accorder, à 
partir de la P-ntecÔte, c'est-à-dire dans huit jours , 
une heure et demie pour le repas principal de la 
journée. 

Les ouvriers n'ont pas cru devoir attendre cette 
date et, mardi matin, ils décidèrent de mettre, le 
jour même, la promesse de leur patron à exécu
tion. 

Au lieu de rentrer dans les ateliers à une heure, 
ils ne s'y présentèrent en nombre qu'à une heure 
et demie mais les portes étaient fermées et ils fu
rent prévenus qu'on no leur ouvrirait que le lende
main matin à l'heure habituelle ds l i l è û l r é e . 

De là le bruit qui avait circulé en ville qu'une 
grèvo venait d'éclater rue de Tourcoing. Les ou
vriers de M. 8.. . sont restés une grande partie de 
l'après-midi devant l 'établissemenj, mais ils n'ont 
pas cessé un seul instant d'être calmos. 

L e c r i m e d e la r u e d e B o u v i n e s . — 
L'état de \ ictor Carlier, l 'auteur de la tentative 
d'assassinat commise lundi matin, au Raverdi, est 
aussi satisfaisant que possible. 

Tout extraordinaire qu'ait pu paraître le récit 

U n e l â c h e a g r e s s i o n . — On parle assez sou
vent d'a-yressions nocturnes; ce fait se représente 
malheureusement trop souvent. Mais être at
taqué en plein jour , dans une rue très fréquentée, 
c'est chose si rare qu'elle vaut la peine d'être ra
contée en détail. 

Xlardi, vers midi et demi, un ouvrier mécani
cien, de 24 ans , M. Pierre Dispersyn, de la rue 
Wagram, se rendait rue de Tourcoing, à sen tra
vail, quand il vit venir à lui trois individus qu'il 
ne connaissait pas et auxquels il ne prit pas gran
de attention, 

Ceci se passait rue Turget. I I . Dispersyn arriva 
près des trois inconnus, qui paraissaient pris de 
boisson; l'un d'eux, un homme de 40 ans environ, 
Léonard Yandoorme, sujet belge, se je ta sans 
rime ni raison, sur lui et le terrassa. 

Pendant que Vandoorne labourait la figure du 
malheureux jeune homme de coups de poin^. eteoups 
de griffes.ses deax compagnons, deux frères, Char
les et Jean Desquidt, le frappaient également à 
coups de talon de bottes dans les reins et dans 
les jambes . 

M. Dispersyn se défendit comme il put et réus
sit un instant à se dégager des étreintes de ses 
agresseurs. Mais ceux-ci se mirent de plus belle à 
le rouer de coups; ils ne lâchèrent prise que lors
qu'un habitant de la rue, XI. M . . . , se portant au 
secours du jeune homme, mit les malfaiteurs en 
fuite. 

Tous trois s'empressèrent de déguerpir au plus 
vite. Vandoorme se réfugia dans un estaminet de 
la rue de la Barbe d'or, tandis que ses camarades 
continuèrent leur course sans qu'il ait été possible 
de les retrouver. 

Quand on releva M. Dispersyn que les malfai
teurs avaient laissé étendu au milieu de la chaus
sée, on s'aperçut qu'il était sans connaissance et 
qu'il avait reçu au-dessus de l'œil gauche une 
large blessure d'où le sang s'échappait en abon
dance. 

Un agent de police,qui habite la rue de la Barbe 
d'Or, l'agent Delbart, étant venu à passer et ayant 
remarqué un rassemblement, s'approcha et fit 
conduire le blessé à son domicile rue Wagram, où 
un docteur fut appelé. L'état de ce malieiireiix 
garçon est assez grave. 

L'agent Delbart mis au courant de là retraite de 
Vandoorme daas un estaminet voisin, s'y présenta 
et fouilla la maison pour le découvrir. 11 allait se 
retirer sans avoir pu retrouver cet individu quant 
tout a coup il le vit sauter d'une, fenêtre du pre
mier étage dans la cour de la maison et chercher 
à défoncer une porto qui donne dans l'impasse de 
la Barbe d'or.L'ag-ent se précipita sur Vandoorme 
et 1 arrêta au moment où il allait prendre .a fuite. 

L'agresseur a été conduit sous bonne escorte au 
poste central de police. 

I n couteau a été trouvé près du blessé, maison 
ne croit pas aue la blessure ait été faite avec cette 
arme, aucune trace de sang n'ayant été trouvée 
sur la lame. 

Le motif de cette sauvage agression est in
connu. 

Cette affaire a je té un vif émoi dans tout le 
quartier. 

U n a c c i d e n t d e t r a m w a y . — Encore un acci
dent dfi à la précipitation que beaucoup de per
sonnes mettent à descendre du train ou du tram
way avant l 'arrêt complet. 

Mme Lou's Bivry, âgée d'une trentaine d'années 
et demeurant cour Saint-Joseph, rue du Tilleul,38, 
revenait mardi soir de Lille par le car qui arrive à 
Roubaix à 5 h. 50. 

Eu face de la rue Charles-Quint, Xlme Bivry 
voulut descendre avant que le tramway fut arrêté ; 
elle tomba sur les genoux, et le »ied gauche, se 

trouvant sur le rail, fut écrasé par les roues de la 
dernière voi' i re . 

On t ra rspo ta immédiatement la blessée dans 
un estaminet voisin, oii XI. le docteur de Chabert 
fut appelé à lui donner des soins. 

Les os du pied sont complètement broyés. XI. 
l'inspecteur de là ligne arriva bientôt et fit con
duire Mme Bivry en voiture à son domicile. 

D e u x c h û t e s . — Une femme-d'une cinquan
taine d'-nnées madame Léontine Delaby, était ve
nue en courses à Roubaix, et rentrait chez elle à 
à Wattrelos , lundi après-midi, lorsque arrivée au 
sentier du Ballon, elle glissa et tomba à terre. 

Elle voulut continuer sa route mais se trouva 
dans l'impossibilité absolue de marcher. Elle ap
pela au secours et des voisins la conduisirent dans 
une maison o« un médecin fut appelé. 

Le docteur constata que dans sa chute, Mme 
Delaby s'était fracturée la j ambe droite et il la fit 
t ransportera l'Hôtel-Dieu. 

— En s amusant avec des gamins de son âge, 
dans la rue Saint-Etienne, le jeune Marius Plou-
vier, âgé de 14 ans , heurta contre un pavé et se fit 
au genou droit une grave blessure. Il a été con
duit à l'Hôtel-Dieu, 

N o u s avons raconté qu'Henri Beckart, arrêté sa
medi pour infraction à un arrêté d'expulsion, avait 
déjà subi plusieurs condamnations pour fraude et 
vol. 

On nous prie de dire que ce jeune homme n'a ja
mais été condamné. 

Chambre syndica le des o u v r i e r s pe igneu r s . 
— Les ouvriers des peignages de lioubaix et des en
virons se réuniront le dimanche 1er juin à quatre 
heures du soir au Trois bons enfants, rue Dauben-
ton, n" 61.Ordre du jour : Formation d'une Chambre 
syndicale. 

Les ch iens en fourr ier» . — Dans la journée <i«. 
lundi, neuf chiens ont été mis en fourrière i t plu
sieurs contraventions ont été dressées pour aivagà-
tion. 

Croix. - - Le conseil municipal s'est réuni, mardi 
soir. Nous publions plus loin le compte rendu. 

— En retournant do Roubaix à Croix, M. Jules 
Pinoy, aèté dévalisé, il y a quelques joUrs.pardeu* 
individus. 

En rentrant, il raconta l'aventure à sa femme qui 
était un peu souffrante. La pauvre femmo en fut tel
lement frappée que son état empira et qu'elle est 
morte lundi soir. 

L'un des agresseurs de Jules Pinoy est connu, il 
habite à la Croix-Blanche. 

L a n n o y — Ivresse et rébellion, voilà les deux 
faits pour lesquels Jules Deiplanque, ouvrier char
pentier, âgé de 24 ans, a été arrêté dimanche soir. 

N é c r o l o g i e . — On annonce la mort de Ma
dame Pierre Lamblin, née Elise Doutreligne, âgée 
de 23 ans, décédée rua Kléber, à Croix. Ses funé
railles auront lieu vendredi 23 courant, à 10 heu
res, en l'église de Croix. 

RÉUNIONS E T CONVOCATIONS 
Société chora le 1' « A v e n i r ». —La commission 

administrative prie ses membres de se rendre au 
local mercredi et vendredi prochain, pour la répéti
tion des ebeurs qu< seront chantés au festival d" 
Tourcoing, lundi prochain. Elle compte sur leur exac
titude. 

PILULES Gl CaUEL. purgatives. If 50 

TEINTURERIE SONNEVILLÉ 
11, rue du Vieil-Abreuvoir, 11 , Roubaix 

LETTRES MORTÏ iÏRES M 0 OBITS 
IMPKIMKRIK ALFBBO REBOLX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et ds-ns ie Petit Journal de lioubaix. — La 
Maison se charge de la distribution d domicile 
à des conditions très avantageuses. 

T O U R C O I N G 
S o c i é t é d e G é o g r a p h i e — (Trace à l'initiative 

du comité de Tourcoing, les membres de la So
ciété de Géographie auront la bonne fortune d'en
tendre vendredi soir, à 8 h. 1|2, à l'Hêtel-de-Yille. 
M. le capitaine Trivier. 

Le hardi explorateur, qu'on a surnommé le Stan
ley français, fera la relation de son voyage à tra
vers l'Afrique équatonale, de Loango* à Quéli-
mane. 

De nombreuses projections à la lumière oxhy
drique accompagneront cette conférence. 

L a S o c i é t é des Tirs aux Pigeons de Tourcoing 
organise, pour le mardi. 27 mai, au Stand du 
Brun-Pain, un grand tir international avec 800 fr. 
de prix ainsi répartis : 1er prix, une médaille en 
vermeil et 5u0 fr.: Je prix, une médaille en argent 
et 200 fr.; 3e prix, une médaille de bronze et 
100 fr. 

Entrée. : un louis. Sept pigeons handicap. 
Les pigeons d'essai à midi: la poule d'essai à 

une heure. 
Un buffet-restaurant sera installé au stand. 

Vo leu r et dé se r t eu r . — Jules Andriaensensse 
;l^é de M ans. né à Osiende. n'était à Tourcoing que 
dépuis lô jours, et habitait rue du Calvaire. De pins 
ou sait maintenant qu'il est porté dans son pavs 
comme déserteur. Peintre de son métier, il avàiL 
trouvé du travail chez M. Meert. rue de (iand: et. 
depuis quelques jours, il était occupé à badigeonner 
et a peindre le cabaret de M. Jules Cateloçn. Place 
Notre-Dame de Lourdes. 

Mardi dans la matince. il en était à la cuisine, 
quand la dame de la uiaisor.. qui était en train d'en-
Qoruiir son enfant, le vit toul-a-coap monter à l'étage 
avec un bidon de couleurs. Comme il .l'avait rien à 
faire, pour la moment .dans cette partie de la maison 
elle le suivit peu après, et arriva au moment ou i! 
sortait de la chambre à coucher. Madame l'ateli»", 
remarqua bientôt qu'un colïie, placé présduli t , sur 
quatre cales, ne reposait plus que sur trois. Eli» 
loucha le couvercle, qui s'ouvrit à son grand étonne-
ment, car elle était certaine de l'avoir ferme. BU* 
regarda aussitôt dans le petit coffret intt rieur, où 
elle mettait la monnaie. 1 or d'un côté, l'argent de> 
l'autre. Tout l'or, plus de AW fr.. avait disparu. 

Klle descendit aussitôt, et trouva son beau-frère, 
agent ils police, q»i venait d'entrer, et à qui le pein
tre, qui s'était remis au travail, avait dit amical 
ment bonjour. On courut voir : plus de peintre, il 
s'était sauvé. 

Pour commettre son vol. il avait pesé sur les pieaa 
du coffre, et avait tire à lui le couvercle : la serrure 
avait cédé. 

L 'acc iden t de la rue de Lil le — Nous n'avons 
pu donner que des détails sommaires sur cet aceî-

I dent de voiture, qui aurait pu avoir de si terribles 
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— Comment ! Mais c'est l 'ensemble ! Le ma
riage a pour but principal de réunir deux apports 
qui se comnlètent, s ageneen t entre eux. Pour le 
reste, on s 'arrange toujours. Les difficultés nais
sent toutes des mauvaises conditions des contrats. 
Oui, oui, vous allez me dire qu'il y a d'autres con
sidérations, le caractère, la famille. I«s goûts, 
l 'amour même au besoin ! Des mots ! Sur dix 
procès il y en a neuf venus d'une rétribution inin
telligente des parts et un seul dfi à un malentendu 
moral . Ainsi vous épousere? votre cous :ne Snzette 
Bernois. 

— Hein ? 
C'est j oué ! Tenez ! voici le bien de feu M-

votre père. . . 
Dn bout de sa canne il retraçait des lignes sur 

l exab le . 
Et vaici celui de Mlle Bernois, lîlie unique et 

nnique héritière. Oa réunit les deux parts de la 
propriété qui se carre et s'arrondit à la foiB, dé
f i a s , « u» labour u o i l s . Les paturagas amendent 

chez vous et ICT vifrnes chez elle. En unissant les 
deux propriétés ou peut en même temps récolter 
du vin et élever des troupeaux. Comprenez-vous % 

M. Pousterle abaissa la voix et, en confidence ! 
— Savez vous ce qui arrive si on néglige ces con

sidérations .' Lo savez-vous ! Le Fils Amblard s'est 
marié par amour, contre ses intérêts. Au lieu 
d'épouser l 'héritige Malhieulet qui était enclavé 
dans le sien, il va rechercher un lopin de terre in
culte, tout au loin ! 

— Alors l 
— Alors ! L'amour est parti, la gêne est venue. 

Samedi dernier la belle-mère, la mère la soeur, 
deux enfants, empoisonnés par des champignons ! 

— Quoi ! s'écria le peintre. Des morts I 
— Non, on est arrivé à temps, mais il y avait 

eu tentative d'empoisonnement.Le gendre n'avait 
rien mangé , lui ! D'ailleurs lorsqu'on voit la belle-
mère malade avant le gendre c'est qu'il y a du 
plus ou du moins ! 

Paul se mit à rire. 
Le notaire essuya son front étroit et si long 

qu'on ne pouvoit en voir le bout même en se haus
sant sur la pointe des pieds. 

— L'amour ! Ils m amusent avec leur a m o u r ! 
Moi qui vous parle, monsieur Bernois, j ' y ai été 
pris ! Je commençais à devenir chauve... 

— Vous avitz vingt ans ? 
— Vingt-deux. Une jeune fille adorable '. Une 

distinction, une élégance ! riche, bien née, toutes 
les qualit'1" ! 

— Eh bien ! 
— Eh bien ! elle n'a fait aucune attention a moi. 

J'en ai souffert beaucoup. C'est le seul drame de 
ma vie. 

— V.n effet... Ainsi Mlle de Mingrave n'est pas 
chez elle ? 

— Pardon : elle est au château. On m'a répondu 
qu'elle reposait, ce n'est pas vrai. Je l'entend Us 
jouer du psaltérion, car elle jouo du psaltérion. 
Elle se méfie de moi, elle sait que j e veux la ma
rier : j e le lui ai écrit. Mais j ' au ra i lo dernier 
mot ! Elle sera marquise de Parneillan ou j ' y per
drai mon nom de Pousterle ! 

— Ce serait dommage, il vous va bien. 
— Enfin, monsieur Bernois, veuillez suivre mon 

raisonnement. Voici le pré de Manissard... 
Comme il recommençait à dessiner des plans 

sur la route le peintre lui dit : 
— Oh ! non I J 'ai déjà compris votre raisonne-

mont, j e vous en donne ma parole d'honneur ! Je 
vous quitte. . . j ' espère d'être plus heureux.. . 

— Oh ! elle vous recevra volontiers, vous. Je 
vous accompagne une centaine de mètres. Vous 
permettez ! Il en est de mémo pour vous et pour 
votre cousine Suzette. Vous l'épouserez ! 

— Si je veux ! 
— Je vous dis qu'il le faut ' Au moins, si elle 

désire élever des troupeaux, elle saura ou les me
ner paître, et de votre côté.. . 

— Je saurai oh récolter du vin. 
— Parfait! J'allais le dire! Elle est gentille, très 

douce, et elle vous aime t Oui, oui, elle vous aime. 
J 'en ai eu la preuve l'autre jour . 

— Ah ! 
— Je lui parlais de vous et j e lui expliquais la 

nécessité de votre union.. . 
— Imposée par les besoins de l 'agriculture.. . 
—... RHo a pris l'air d'une petite niaise. Elle me 

regardait ainsi , tenez., avec des yeux morts. J ai 

à toi, tu es amoureuse 1 Car l'amour, — • c'est une 
vieille remarque, — donne d t l'esprit aux sottes 
et do la niaiserie aux futées. Ah ! j e vous laisse. 
,1e viendrai vous trouver pour le contrat. Il faut 
mener les choses rondement. Nous obtieadrons 
de M. Bernois votre oncle une dot qui nous per
mettra. . . 

— Mats.. . 
— Oui ! Fiez-vous à moi ! Monsieur Bernois, vo

tre serviteur. 
Là-dessus lo notaire partit en s'épongeant do 

plus belle. 
Le peintre suivit longtemps du regard sen gros 

dos rond et ses petites jambes et son bras qui agi
tait un mouchoir rempli do sueur. 

Ensuite il reprit sa route en souriant, mais dès 
qu'il mit le pied sur les terres de Mingrave il de
vint sérieux, presque inquiet. 

La colline dominée par le château aux ânes tou
relles était d'un abord plus facile et moins fati
guant que le manoir du marquis de Parneillan.Un 
bois de châtaigniers, de chênes et d'ormeaux, en
tourait la demeure dont la façade principale re
gardait le village de Lirac. Une clôture de pieux 
•normes m arquait le parc réservé à la châtelaine. 

Paul poussa résolument une porte qui donnait 
accès à un jardin coquet entourant les murailles, 
pelouses de géraniums, haies d'héliotropes, allées 
sablées bordées d'iris et de narcisses, bouquets 
d'osillets multicolores, touffes do rosiers en pleine 
floraison. 

Sur la façade blanche trouée de fenêtres à croix 
de pierre, le soleil s'écrasait ; au travers dn la 
porte un grand lévrier dormait, la tête allongée 
sur «es pat tes . 

Le page Arthur parut, le chien s'éveilla sacs 
bouger. 

— Aurai-je l 'honneur d'être reçu par Mlle de 
Mingrave '. 

— Mademoiselle attend monsieur, refondit le 
serviteur. 

Paul secoua la tête : 
— Je ne pense pas ; elle ignore sans aoass j u s 

qu'à mon nom. 
— Oh l j e ne me trompe pas. C'est vous le pein

tre . Mlle Yseult a dit qu'elle voulait vous voir. 
— Cela tombe à merveille, fit le jeuno homme. 
Il suivit Arthur, enjamba le lévrier, traversa un 

vestibule gardé par deux armures de géants , pour 
être introduit dans le salon d'honneur. 

— Je vais prévenir Mademoiselle de la visite de 
Monsieur. 

Bernois eut le temps d'examiner la pièce ; 1 ar
rangement lui en plut beaucoup. 

Ce n'était pas l'accumulation de richesses ren-
eontrêe chez le marquis Claude, la reconstitution 
d'une époque précise faite avec un art et une 
scienoe véritables. Ici tout était ancien, sauf les 
fleurs, et l'ensemble était délicieusement moderne. 
U B éclectisme intelligent réunissait un bahut du 
XV» siècle, une horloge à eau plus vieille encore, 
des vases de Palissy, une console HeH-i II, des 
candélabres en acier forgé, des miroirs de cuivre, 
des tapisseries sorties des ateliers des frères 8o-
belin, datant do 1 époque où ces teinturiers de gé
nie s'établirent sur laBièvre. Des hanaps d'argent 
s'alignaient sur les crôdences ; du plafond pendait 
un lustre formé de salamandres enlacées. Puis un 
panneau de Cousin, une statuette entaillée dans la 
manière noreatiae, des instruments de muaisue, 

un bras de 1er servant de flambeau. Lue seule 
épée interminable coupait les tentures sombrer* 
de sa ligne igue. 

Sur une étagère de3 émaux, des peignes d'ivoire 
sculpté, des clefs d'une délicatesse incroyable,une 
série de dessins primitifs. 

Un seul meuble tout neuf jura i t avec l 'ameuble
ment : un piano à queue signé Erard. 

Et partout des fleurs, des brassées de roses (ir 
toute nuance, des lys mystiques dans un vase im 
vermeil. 

Malgré cette quantité d'objets le salon ne pa
raissait pas encombré. Tout cela s harmonisait. 

Bernois attendit cinq minutes debout. Une an
goisse involontaire l'oppressait.Il essaya de réagir, 
il s en voulait d'avoir peur d'une pensionnaire ma
niaque. Enfin la porte s'ouvrit. Mlle Yseult de 
Mingrave se présenta et Bernois devint très pâle. 

Grande, mince, blonde, vêtue d'une robe grise à 
liserets rouges aux épaulettes bouffantes, relevée 
par une chaîne d'argent sur une jupe de velours 
rouge, la jeune fille était absolument belle. 

Ses yeux surtout, d'un bleu pâle, très grands 
sous des sourcils foncés avaient des profondeurs 
d'expression étranges. Son nez était d'un dessin 
exquis, ses lèvres un peu sévères, sa mâchoire 
large, son teint laiteux. 

(A suivre.) 

• O B É M Bt A1RAT. 

f-i.it

